x,’ a m o u a 4 

FRANÇAIS, 

COMÉDIE EN UN ACTE 

ET EN F E R Si 
PAR M. ROCHON DE CHABAJÏNES. 



A TARIS, 

Chez la Veuve DUCHESNE , Libraire , rue S. Jacques", 
au-deflous de la Fontaine Saint-Benoît , 
au Temple du Goût. 

M. DCC. LXXIX. 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 


Digitized by Google 


3 


/• 


LA PRÉSIDENTE, 


P E R S O N NA G E S. 

Mde. Préville. 


LA MARQUISE DE SERNENTE, Mlle. Doligni. 
LE BARON DE NEUGERMAIN , M. Préville. 

DAMIS » M.Molé.- 

UN DOMESTIQUE, 




La. Scene efi a Paris f che\ la Préfîdente , 




L’AMOUR FRANÇAIS, 


C o Xi É JO x JS 

\ 

EN UN ACTE ET EN VERS. 

SCENE PREMIERE. 

LE BARON, LA PRÉSIDENTE. 

L E B A R O N. 

<r* 

^r’EsT nrl joli Sujet, qu’à plaifir vous gâtez. 

Ah , vous m’allez citer fes bonnes qualités ! 

Je les fais comme vous , & ne veux pas les taire ; 

Mais après ? Votre Fils , ma Sœur , eft Militaire , 

Et n’a point cette ardeur , ce goût pour Ton état , 

Qu’on devroît remarquer dans un jeune Soldat. 

LA PRÉSIDENTE. 

Eh , pourquoi , s’il vous plak , contre un Fils & fa Mere ; 
Ce grand déchaînement , cette fortie amere ? 

Parce qu’en temps de paix mon Fils tranquillement , 

Au fein de fa famille , & non au Régiment , 

A pafï'é , par congé , la moitié de l’année ? 

LE BARON. 

Ojî , voilà le fujet dont mon - ame. eft peinée. 

A i 
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Jl a follicité malgré moi ce congé ; 

Tl follicité encor pour qu’il foit prolongé : 

Ec ce manque de zele , en entrant au fervice , 
Prévient fort mal un Corps qui ne rend plus juftice. 

Mon Neveu, j’en conviens, eft brave & plein d’honneur, 
Et nul impunément ne tâtera fon cœur ; 

Mais ce n’eft pas allez que d'avoir du courage , 

Il faut de fon métier faire l’apprentiffâge : 

Et , le jour d’une affaire , un jeune homme eft bien neuf , 
Echappé de Paris ou bien de l’œil-de-bœuf. 

Encor fi les plaifirs , l’ambirion trompeufe 
Enchaînoient feuls ici fon ame impétueufe , 

Je vous dirois, ma Sœur , ces erreurs n’ont qu’un temps : 
M ais connoiflez-vous bien fes fecrets fenriments ? 

11 s’entête à vos yeux de Madame Sernente , 

Ma parente & la vôtre , & qu’e-i femme prudente 
Vous auriez dû laiflèr retourner en Quercy , 

Au lieu de l’engager à demeurer ici. 

LA PRESIDENTE. 

i. 

Eh bien , c’eft une Veuve intéreftànte , aimable ! 

LE BARON. 

Tant-pis ! 

LA PRÉSIDENTE. 

C’eft à ce goût , félon vous , fi blâmable , 

Que mon fils , mon cher fils , qu’on ne reconnoît plus , 
Doit tous fes agréments , & même fes vertus. 

Avant de la connoître & de la trouver belle , 

D’afpircr à lui plaire , & de penfer par elle ; 

C’étoit un étourdi , fans raifon , fans maintien» ; 

Frivole dans fes goûts & dans fon entretien , 

Traitant les gens fenfés d’efprits vifionnaires , 

Parlant chiens & chevaux quand on parloit d’affaires, 
Louant avec excès ce qui faifoic pitié. 
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COMÉDIE. 

LE BARON. 

On revient de cela , honteux , mortifié , ^ 

Mais comment retirer , comment refaifir 1 ame 
D’un jeune homme brûlant pour une honnête femme . 
A quoi peut le mener ce penchant indifcret . 

Et puis ces amours-là ne font plus un fecret , 

Ma Sœur ; & leur éclat , leur bruit défavorable 
Pourroient ternir l’honneur d une femme eftimable. 

LA PRESIDENTE. ' 

Pourquoi donc ï Elle eft veuve, & peut fort bien,jecroi, 
En faveur de mon Fils difpofer de fa toi. 

le baron. 

Le beau projet vraiment! La bonne extravagance ! 
Refte à leur mettre en tête une^telle alliance ! 

LA PRÉSIDENTE. 

Je ne vous comprends pas. 

LE BARON. 

Damis a dix- neuf ans. 
LA PRÉSIDENTE. 

La Marquife vingt-deux. 

LE BARON. 

Rapports d’âge frappans ! 
Mais fuivons votre idée , auflî rare que neuve: 

D’un Maréchal de camp la Marquife eft la veuve ; 
Mon Neveu , votre Fils , efl un beau Lieutenant 
Que je lui paftèrois de choitir pour amant ; 

Mais pour époux , jamais. 

LA PRÉSIDENTE. 

Leur naiiïance eft égale. 

LE BARON. 

Cela ne fuffit point pour ôter le fcandale , 
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6 L’AMOUR FRANÇAIS, 

Pour la juftifier aux regards du Public. 

Mais allons pied à pied ; raifonner eft mon tic. 

Cet hymen pour Damis eft-il un avantage ? 

Eft-il temps de longer à le mettre en ménage ? 

LA PRÉSIDENTE. 

Pourquoi non ? Cet hymen , qui voiiî fait tant de peur , 

Peut mûrir fa raifon , peut captiver lion cœur, 

Le retirer des mains d’une folle jeunefTe. ... ' 

LE BARON. 

Imaginations d’une aveugle tendreife ! 

L’Hymen ne praduir pas toujours un fi grand bien: 

Un enfant marié ne dépend plus de rien : 

Partant de la contrainte à l’extrême licence , 

11 jouit de fes droits avec efFervefcence ; 

De-là , nombre de goûts , de vœux illimités , 

Sans celle renairtants & fans celle écoutés : 

L’Epoufe eft négligée & S’abord fe défoîe ; 

Mais le plaifir bientôt l’entraîne & la confole ; 

Madame tient maifon , & Monfîeur n’en tient plus ; 

Il va porter ailleurs fes vœux irréfolus , 

Et paftant chez Phriné le vuide de fa vie , 

L’ingrat dans fon Hôtel dont l’afpeâ: feul l’ennuie , 

Ne loge plus enfin auprès de fa moitié , 

One lès chiens , fes chevaux , & fes Valets de pied. 

Madame va moins loin ,* mais le jeu , mais la table, 

Mille frivoles goûts , pas un foin raifonnable, 

Achèvent d’engloutir les biens de la maifon : 

En vain les grands parens & leur trille raifon 
A ce couple étourdi veulent fe faire entendre ; 

Ce font d anciens tyrans , on n’en doit plus dépendre ; 

Et la Femme & l’Epoux , pour br& r er leurs avis , 

Lèvent plus haut la tête , & font* core pis. 

Mariez des enfants , & voilà leurs ménages. 

LA PRÉSIDENTE. 

Mariez des gen^ faits, ils ne font pas plus fages. 

Mais mon fils eft: né tendre , honnête , vertueux ; 

L’Hymen fortifiera fon caraélere heureux : 

Digitized by Google 



7 


COMÉDIE. 

Epoux trop fortuné d’une femme accomplie , 

Trouvant dans fa maifon îes douceurs de la vie , 

Il faura s’y fixer , y borner fes pîaifirs. 

LE BARON. 

Et confacrer fes jours à d’innocents loifirs. 

Pour votre fils , ma fœur , la belle perfpeâive 
Que cette vie obfcurc & lâchement oifive ! 

Monfieur fera fidele à l’Hymen languiflant ; 

Et , content d’un louris , d’un regard careflânt , 

Il oubliera fa gloire avec fa Pénélope. 

Des gens à paflion c’eft l’exad horofeope. 

Non, ma Sœur, pour ce fils point d’Hymen, croyez-moi. 
Avant qu’il ait fervi fa Patrie & fon Roi : 

C’eft trop tôt l’aflervir , s’il eft fcnfible & fage ; 

Trop tôt l’abandonner , s’il eft vif & volage. 

Défunt votre mari PréfideRt à Mortier , 

Se maria fort jeune , & dut fe marier : 

Au grave Magiftrat il faut une compagne • 

Mais au jeune Officier il faut une campagne , 

Des fieges , des combats , tout le train infernal ÿ 
Et fur la breche enfin il devient Général. 


jMm. 








SCENE II. 

« 

LA PRÉSIDENTE, LA MARQUISE, 
LE BARON. 

LE BARON. 

Vo U S venez à propos , Madame de Sernente , 
Et je grondois ici la foible Préfidente , 

Qui prétend que fon Fils fe dévoue à l’Hymen , 

Et que vous confentiez à lui donner la main. 
Renvoyons cet enfant au Régiment. 
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8 L’AMOUR FRANÇAIS. 

LA MARQUISE. 

Sans doute , 

Et ceft-là mon avis. 

LE BARON. 


Que perfonne n’écoute 9 
Et que très-foiblement vous donnez à Damis ; 

Car il eft, m’a-t-on dit , un peu de vos amis. 

LA MARQUISE. ' 
Damis eft mon parent , & je rends avec joie 
Juftice à fes vertus que chaque jour déploie : 

Et quant à cet amour , ce fenciment fecret 
Que me fait avouer votre ton indifcret , 

N’en foyez pas en peine, & fâchez le connoitrej 
Il n’avilira point l’objet qui l’a fait naître , 

Et je difputerai de courage avec vous , 

Pour engager Damis à s’éloigner de nous. 

LE BARON. 


Bon , mais , comme je pars peut-être fous quinzaine , 
Je veux que mon Neveu s’éloigne fous huitaine , 

Et me reçoive à Metz lorfque j’y païïerai. 

Que votre fils m’imite & je le chérirai. 

J’ai vécu fans repos cinquante ans fur. la terre , 
Miniftre en temps de paix , Soldat pendant la guerre ; 
Et jufques à la fin , indomtable Ecuyer , 

Je veux tenir le pied ferme dans l’étrier. 

Je pars p.our Pétersbotirg , où notre Cour m’envoie,' 
Infirme , un peu goûteux : mais j’y vais avec joie : 

Et pour combattre encor , ou bien négocier , 

Je ferois leftement le tour du monde entier. 

Voilà les fentiments dont mon ame eft nourrie : 

Il faut vivre & mourir en fervant fa patrie. 

( à la Préjidente. ) 

Adieu „• nous reprendrons tantôt cet entretien , 

Er devant votre fils , fi vous le voulez bien. 

Le Miniftre à Paris donne fon Audience,* 

Je cours m’y préfenter ; c’eft un moment d’abfence : 

Après 
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COMÉDIE. 

Après quoi nous ferons partir le Lieutenant 
Pour cette garnifon que vous redoutez tant. 

( û la Marquife. ) 

Car je fais fon fecret : inquiété , fenfibîe , 

Elle craint pour fon fils cette épreuve terrible 1 , 
Elle craint que Damis à lui même livré , 

Et d’un efiaim de fous fans relâche entouré , 

De fes inftruâions oubliant les chapitres , 

Ne s’amufe à fe battre, à cafter quelques vitres t 
A féduire , enlèver les belles du canton , 

Le commun ufufiuit de chaque garnifon ; 

Fadaifes , qu’il faut bien pafler à la jeunefle ; 

Et quelques jours d’arrêts temperent fon ivrelle. 
Mefdames , excufez : comme un vieux Général , 
Moi , j’ai mon franc * parler , & n’en ufe pas mal. 
(Il fort.) 


SCENE III. 


LA PRÉSIDENTE , LA MARQUISE, 
LA MARQUISE. 

I^^Adame , vous voyez, que ftîonfieur votre Frere 
N’eft peint du tout d’avis que mon coufin différé 
De rejoindre fon corps. 

LA PRÉSIDENTE. 


Hélas , oui , je le voi ! 

Mais mon frere n’eft pas fi fenfibîe que moi ,* 

Il n’eft pas effrayé de ce qui m’épouvante , 

Des écarts,des erreurs’d’une jeuneffe ardente .* 

Sur cet article même il n’eft pas délicat. 

LA MARQUISE. 

Non , parmi les devoirs , les vertus d’un Soldat , 

Il a l’air quelquefois d’oublier la décence. 


» 
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Mais moins légèrement croyez que Damis penfe , 
Madame , & vos vertus ont germé dans fon cœur : 
Cajmez donc fur ce point une injufte frayeur , 

Et difpofez Damis à cette longue abfence. 

Mais redoutez ici la rude véhémence 
Du Baron Neugermain : fon ton d’autorité 
D’un cœur indépendant blefferoit la fierté. 

N’attendez pas qu’il parle , & parlez la première. 

LA PRÉSIDENTE. 

Eh , qu’obtenir d’une ame auffi tendre que fiere / 
Comment forcer mon fils à nous abandonner ! 

Suis- je même en état 'de le déterminer , 

Quand je fais, quand j’approuve....! Ah , ma fille! 
LA MARQUISE. 

Ah, ma mere !... 

Oui , comme votre enfant je vous aime & révéré ; 

Mais je veux , mais je dois mériter en ce jour 
Le nom , le tendre nom que m’offre votre amour. 
Malgré l’opinion de Monfieur votre frere , 

( Qui croit pouvoir tout dire & mourroit de fe taire) 
Je n’ai rien négligé , quoi qu’il pût m’en coûter , 

Pour prouver à Damis qu’il devoir nous quitter. 
Pourfuivons notre ouvrage , & redoublons de zele ; 
Qu’il fe rende à l’inftant où fon devoir l’appelle. 

Je ne vous preffe pas d% me fervir d’appui : 

Mon orgueil a befoin de le vaincre aujourd’hui ; 

Je veux que fes vertus & fa délicateflè, * 

Aux regards du Public exeufent ma tendreffe ; 

Qu’au fentier de l’honneur, où marchent fes pareils, 
Il s’élance à grands pas , guidé par mes confeils. 
Voilà, lorfque l’amour , & je ne fais quels charmes 
Forcent le cœur d’un homme à nous rendre les armes., 
L’ufage qu’il convient d notre vanité , 

De faire hautement de notre autorité : 

Enflammons nos amants d’un généreux courage ; 
Rappelions dans leurs cœurs les vertus du vieux âge j 


* 
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F.t formés par nos foins nous aurons des Epoux 
Plus honoras du monde & plus dignes de nous» 

LA PRESIDENTE. 

Vous avez un courage , un zele que j’admire 
Et ne puis imiter.'.. Il vient , je me retire.. 


( Elle fait quelques pas pour fe retirer: Dantis l'arrête. ) 


SCENE IV . 


LA PRESIDENTE, LA MARQUISE 
D A M I S. 


embarraffee. 
écoutez - nous. 


D A M I S. 

( Avec la plus gran le vivacité. ) ( A fa mere. J 

Ah , Coufine , écoutez... ! Madame , où courez- vous? 
Partagez mes tranfports dans des inftants fl doux ; 

Je fuis dans une ivrede , une joie , un délire... 
J’obtiens.... Je puis refier ; on vient de me l’écrire ; 

Le Miniftre permet.... 

LA PRÉSIDENTE 
Mon Fils » 

DA MIS. 

( Toujours dant îivrcjfe. ) 

Encor fix mois entiers avec elle , avec vous , 

Auprès de la vertu , dans le fein d’une mere... 

( Appercevant l’air trife de fa mere. ) 

Mais quel accueil glacé ! quel air fombre & févere » 
LA PRÉSIDENTE. 

Vous connoiflèz affez ma foiblefTe pour vous , 

Damis ; & , fi j’avois confervé mon épou^ , 

Je vous aurois choifi , malgré vous & mon frere ^ 

Un état plus conforme à l’amour d’une mere . 

B z. 
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11 L’AMOUR FRANÇAIS, 

Plus tranquille en unimot que celui d’un guerrier. ' 
Je lentois bien les coups que ce noble métier 
Porteroit mille fois à mon ame fenfible. 

I es temps font arrive's & votre oncle inflexible 
Prétend que votre état trop long-temps négligé 
Veut que vous refufiez la faveur d’un congé. 

Je n’ai pas , j’en conviens , Ja force néceffaire 
Pour vous prefcrire ici ce que vous devez faire ; 

Mais écoutez , Madame , & ne négligez rien 
Pour vous faire eftimer d’un cœur tel que le fien. 

( Elle fort. ) 







SCENE Y- 


LA MARQUISE, DA MIS. 

D A M I S. 

Eh mais, concevez-vous le Baron & mamere. 

Et qu’ils comptent tous deux fur votre miniflere 
Pour me déterminer à ne pas accepter 
Un congé, que j’ai cru pouvoir folliciter : t 

Démarche , en temps de paix , exempte de tout blâme , 
Que connoiiïbit mamere, & vous-même , Madame, . 
Oui, vous-même... 

LA MARQUISE. 

D’accord , mais parlons franchement , 
Damis , Pavez-vous faite avec mon agrément ? 

Je vous ai dit cent fois , malgré votre colere.... 

, DAMIS l' interrompant. 

Que me reprochez-vous ? Qu’on déclare la guerre, 

Je vole aux champs de Mars ; mais fans nulle raifon 
Languir en tems de paix dans une garnifon , 

Pour apprendre des riens que la Baron exalte , 
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A marcher en avant , reculer , faire halte , 

Se mouvoir en toutfens : exercice guerrier , 

Travail pour un foldat , jeu pour un Officier. 

D’un homme il eft aifé de faire un automate. 

LA MARQUISE. 

Que de légèreté dans ce propos éclate. 

D A M I S. 

Oui , grondez-moi , j’ai tort , mais aufli le Baron 
M’aigrit par fes difcours , fes cris hors de faüon. 

De quel droit ofe-t-il , en fa bile éternelle , 

Taxer de négligence un Soldat plein de zele ? 

J’aime, que dis- je aimer, j’adore mon état, 

Et je le remplirai fans doute avec éclat. 

Une carte à la main je fuis nos Capitaines 
Dans leurs invalions favantes & foudaines ; 

L’affiete de leurs camps , leurs marches , leurs combats , 
A mes yeux vigilans ne fe dérobent pas : 

Nuit & jour je pâlis , en Amant de la Gloire , 

Sur ces vaftes tableaux que nous offre l’Hiftoire ; 

Sur les grands changemens que dans le monde entier 
A produit quelquefois la valeur d’un Guerrier : 

Je lis Polard , Vauban ; & quant à l’exercice , 

Où mon Oncle trompé me croit encor novice , 

Tous les jours en fecret j’en prends une leçon , 

Et je veux un matin commander le Baron. 

LA. MARQUISE. 

J’aime cette folie , & ce ton militaire. 

Voilà certainement , voilà ce qu’il faut faire 
Pour fe mettre au-deflùs de fes nombreux Rivaux , 

Et fixer promptement l’œil de fes Généraux. 

Mais aux gens prévenus , pour impofer fitence... 

D A M I S. 

Ah , ne me parlez pas d’une inutile abfence , 

C’eft le dernier congé que je demanderai. 

( D'un ton leger & tranchant fur lc précédent. ) 
Mais puifqu’il eft venu, ma foi, je le prendrai. 
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14 L’AMOUR FRANÇAIS, 

( tendrement & vivement. ) 

Eh , comment vous quitter , & pour quel bien , Madame? 
Que m’offre l’univers pour étouffer ma flamme ? 

Rien ne peut m’y charmer , rien ne m’y fait là loi ; 
Tout ce qui n’eft pas vous efl étranger pour moi ; 

Vous êtes de mes foins le but & le falaire , 

Et mes vœux font remplis lorfque j’ai fu vous plaire , 
Joie & mélancolie , aâivité , langueur , 

Trouble , tranquillité , défefpoir ou bonheur , 

Soucis de l’avenir , réflexions , penfée , 

Tous les refforts , enfin , de mon arne embrâfée , 
Dépendent de vous feule ; & c’efl les brifer tous 
Que d’ofer m’ordonner de m’éloigner de vous. 

Je vous dirai bien plus , & fans vous faire injure ; 

J honore vos vertus , vos mœurs , votre droiture ; 

Mai s mon ardent amour , du vôtre efl mécontent j 
Il ne reflemble pas à mon égarement : 

D’un air tranquille & froid , & qui me défefpere , 

Vous m’enverriez , je crois , aux bornes de la terrà j 
Et je fuis hors de moi , je ne refpire pas , 

Q nnd je perds un moment la trace de vos pas. 

Mille gou s , mille foins vous occupent fans cefls , 

Mon cœur , tout plein de vous , ne fenr que fa tendrefïi: 
Quand on parle d’Amour , vous chmgez d’entretien , 
Ceffe-t-on d’en parler , je n’écoure plus rien. 

A tous vos fentimens je ne faurois m’attendre , 

Mais à les remplir tous , j’ai l’orgueil de prérendre. 
Mon Oncle le Baron ne vous embrafle pas , 

Sans que mon cœur troublé n’en murmure tout bas • 

Je fuis jaloux des foins que vos Femmes vous rendent , 
D'un Enfant qui fe jette en vos bras qui l’attendent ; 
D’un abfent , quel qu’il foit , que vous vous rappeliez ; 
D’un portrait qui vous frappe & que vous contemplez : 
Er voilà les tranfports , l’y vrefle , le délire , 

Qji diftinguent l’Amour & prouvent fon empireé 
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LA MARQUISE. 

Eli ! fi l’Hymen un jour venoit à nous unir , 
N’aurions-nous donc , Damis , qu’un devoir à remplir ? 
Me reprocheriez- vous , dans votre humeur jalouie , 

Les qualités du coeur qui parent une Epoufe ; 

Mon attendrifi'ement fur tous les malheureux ; 

Mes foins pour mes Enfans , & mon amour pour eux ; • - 
Cette gaieté naïve & pleine de décence , 

Qu’infpire le bien-être , & fur-tout l’innocence ; 

Les égards perfonnels que je témoignerois , 

Ceux , plus fufpeâs encor , que je m’attirerois ? 

Allez vous êtes fou. Quant à votre humeur noire , 

Sur les foins que je prends de fauver votre gloire , 

La meilleure réponfe à vos emportemens , 

C’eft de vous rappeller vos premiers fentimens. 

D A M I S , vivement. 

Oui , mon Amour , fans doute , aufli pur que fidèle 
Prend tous les jours y Madame , une force nouvelle , 

Et je n’en rougis pas. 

LA MARQUISE. 

Oui ; mais vos premiers vœux f \ 
Pleins de délicateffe , étoient plus dangereux : 

« Daignez , me dites-vous , accepter un hommage 
» Qui ne peut offenfer la Femme la plus fage ; 

» C’ert celui d’un Amant plein de refpeû pour vous , 

» N’afpirant qu’au bonheur d’être un jour votre Epoux : 
» Je fais que mon état , qui n’efl point fait encore , 

» S’oppofe à cet Hymen , Iorfque je vous adore , 
m Mais donnez- moi le tems de faire mon chemin , 
a Je faurai , jufqu’à vous , élever mon deflin. 

» Ordonnez ,* d’un feul mot , que je meure ou je vive ; 
» Je crains & j’attends tout. « Cette action naïve , 
Remplie en même- tems de décence &r d’honneur , 

L’air qui l’acccmpagnoit & peignoit la pudeur , 

Tout cela , pour mon cœur eut d’invincibles charmes ; 
Et repofant fur vous des yeux mouillés de larmes , 
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» Damis, ( vous répondis-je avec émotion ) 

» Vous avez fait fur moi la même impreflion , 
jy Je reçois vos fermens , j’accepte votre hommage , 

» Mais aux conditions qu’y met votre courage ; 

» Songez à les remplir , & comptez fur ma foi. 

DAMIS, l'interrompant avec vivacité. 

Oui : voilà mes fermens , Eh bien !... 

LA MARQUISE. 

Ecoutez- moi. 

Comme vous me juriez une amour éternelle , 

Votre Mere paroît , & vous volez vers elle , 

Et dans l’enthoufiafme , avec vivacité , 

De votre- amour , du mien , & de notre traité , 

Vous lui faites d’abord un récit qui m’enchante. 

Votre Mere en témoigne une joie obligeante , 

Et m’appellant cent fois fa Fille avec tranfport , 

Me dit que cet Hymen prolongera fon fort. 

Pour moi , que cette (cene intimement pénétre , 
De v mon faififlement j’ai peine à me remettre , 

Et confirmant le tout par mon air d’embarras , 
J’embrafTe vfitre Mere , & me jette en fes bras. 

Je ne vous difois rien , je pleurois avec elle , 

Mais tout étoit pour vous. , 

DAMIS. 

. Image trop fidèle 

D’un bonheur. . . . 

LA MARQUISE. 

Oui ; fans doute , il faut me quereller , 
J’ai pris trop de plaifir à vous le rappeller. 

( Fermement. ) 

Mais fi vous coofumés vos jours dans l’indolence , 

Je faurai condamner mon amour au filence. 

Où font ces fiers fermens , cet hommage flatteur , 
Dont s’énorgueillifloit mon trop Genfible cœur ? 

Qu’eft devenu Damis , cet efpoir magnanime , 

De mériter ma main en forçant mon eftime ? 
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Ah ! je n’ai rien promis qu’à l’Amant délicat , 

Au généreux Guerrier , fidèle à fuo état , - 

Et s’ils ne s’offrent plus tous deux à ma tendreflè j 
Leur infidélité dégage ma promefie. 

D A M I S. 

O Ciel ! que penfez-vous ? Le Soldat & l’Amant 
Vous offrent à l’envi tous deux un cœur brûlant L 
Auffi fier que fournis , aufli brave que tendre , ^ 

Pour la gloire & pour„vous , prêt à tout entreprendre. 


' SCENE YI. 

LA MARQUISE , LE BARON , DAMIS , 

LE BARON. 

$ E reviens fur mes pas , content , édifié , 

De ta conduite : enfin ce Congé mendié , 

Tu l’obtiens ; je le fais de ton Colonel même , 

Et pour mettre comble à mon dépit extrême , 

Il s’en fait un mérite çncore auprès de moi , 

Me dit qu’il a penfé qu’il m’obligeoit en toi : 

J’enrage ; cependant je cache au fond de l’ame , 

Sous un maintien riant , la fureur qui m’enflamme. 

Mille grâces , Monfieur , répliqué- je à l’inftant ; 

Nous mettrons à profit ce loifir important ; 

Et , pijifqu’on eft en paix , Meilleurs les Militaires 
N’ont plus qu’à fe tourner du côté des affaires ; 

C’eft le plan de Damis , & ce plan me plaît fort : 
Partant , fi le Miniffre approuve le tranfport , 

L’ardeur de mon jeune homme , avec moi je l’emmene. 

DAMIS. 

(Avec la plus grande vivacité .) 

A Pétersbourg! 

q 
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LE BARON.' 

Eh ! oui , même fans prendre haleine ! 

Tu ne quitteras point pour cela ton métier ; 

Le Négociateur fervira le Guerrier , 

Et , t’écartant aiufi de la foule commune , 

Ton zeîe pourra même avancer ta fortune. 

Ton brave Colonel goûte l’arrangement , 

Et, ct^fcmele Miniftre en ce moment l’attend , 

Et , l’attend à Paris , il croit , fur cette affaire , 

Pouvoir à fon retour tous deux nous fatisfaire ; 

Dans une heure il nous joint ; ainfi , mon cher Damîs , 

Va , cours , prendre congé de tes meilleurs amis , 

Et foupe où tu voudras , paffes-y la nuit même , 

Mais viens dès le matin joindre un Oncle qui t’aime ; 

Nous irons à la Cour prendre congé du Roi : 

De-ià , nous reviendrons régler en paix chez moi 
L’état de ma maifon ; car il faut bien paroître , 

Et s’endetter un peu pour faire honneur au Maître. 

Et puis tout cela fait , le jour du départ pris , 

Au milieu des clameurs , des jurements , des cris j 
Au bruit aigu des fouets d’un nombreux équipage ; 

Qui croit nous faire honneur à force de tapage , 

* Nous quitterons Paris , avec le train ailé 
D’un Négociateur important & zélé. 

Voilà ce que j’ai fait , dans la ferme aflurance.... 

DAMIS. 

{Après avoir voulu vingt fois l'interrompre.) 

Je reçois vos bontés avec reconnoiffance ; 

Mais vous me permettrez de fuivre mon état. 

L E B A R O N. 

A Pétersbourg. 

DAMIS. 

En France. 

LE BARON. 

( Avec humeur. ) 

Ah ! Monfieur ! 
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Je fuis ferme. 


COMÉDIE. 

D A M I S. 


r 9 

Point d’éclat. 


LE BARON. 

Eh î crois- tu que je me déconcerte , 

Et me laiffî mener par une tête verte [ 

Quoi ! j’aurai fait agir , preflêr , folüciter ! .... 

D A M I S. 

Mais il falioit , Monfieur , d’abord me confulter. 

L E B A R O N.. 

Confulter des Enfants ! 

; D A M I S. 

Vous n’êtes pas mon Pere. 

LE BARON. 

J’e» ferois bien fâché. 

D A M I S. 

• Boutade ; & j’ai ma Mere , 
Qui n’a jamais, Monfieur , rien projetté pour moi.... 
LE BARON. 

Sans prendre ton avis : bel exemple , ma foi ! 

D A M I S. 

Rcfpedez-la, Monfieur; elle efi: ma Mere. 

LE BARON. 

Et Femme. 

Compte fur fes bontés , & confulte Madame. 

On ne fe jouera point impunément de moi : 

Je vais dire à ma Soeur ce que j’ai fait pour toi , 

Et fi fon fol Amour contredit ma conduite , 

Tout eft dit entre nous , pour jamais je vous quitte , 
Et vous aurez , Monfieur , la fatisfaefion 
De voir partir votre Oncle & fa fucceflion. 

( IL fort fort en colere. 

* v Ci 
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SCENE VII. 

LA MARQUISE, DAMIS. 

D A M I S. 

O U I , je regretterai fans doute fa tendreffe ; 
Mais il peut difpofer de fa vaine riche ffe. 

Penfe-t-il que je fois de ces lâches Neveux , 

Qu’un Oncle affujettit jufqu’à fes moindres -vœux , 
Qu’il fait trembler , pâlir , pour un vil héritage ! 

La liberté , voilà le bien que j’envifage , 

Et qu’aux dépens de tout je voudrais conferver. 

( Plus directement à la Mar qui fe. ) 

Et ce maudit projet, l’allez vous approuver? 

D’un Oncle , d’un Barbare , êtes- vous la complice? 

LA MARQUISE. 

Non ; fon cœur prévenu ne me rend pas juftice J 
Et je vois clairement quel eft fon vrai deffein. 
DAMIS. 

Quel eft-il ? 

LA MARQUISE. 

Laiffez-moi l’enfermer dans mon fein. 

Et fans plus vous livrer à tant de pétulance , 

Ne voyant que fes foins , fa tendre vigilance , 

Cédez à fes defirs & cachez vos ennuis. 

DAMIS. 

Quels confeils ! Non , jamais. . . 

LA MARQUISE. 

Il le faut 

i DAMIS. 

Je ne puis. 




1 


) 
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LA MARQUISE. 

C’eft votre Oncle , Damis , un Oncle un peu févere \ 
Mais qui vous a fervi de Tuteur & de Pere , 

Le Chef de la Famille. 

DAMIS. 

Et mon Perfécuteur. 

LA MARQUISE. 

A qui vous devez tout. 

DAMIS. 

Excepté mon bonheur. 

Qu’il aille à Pétersbourg , fans regretter perfonne ; 
Mais moi , brûlant d’amour , que je vous abandonne t 
Que je renonce à tout : Non ; inutile foin ! 

( Avec un peu d'humeur d'impatience & d'enfantillage.') 
Ah ! favez~vous.... combien... ce Petersbourg eft loin ! 
A moitié du chemin j’aurois perdu la vie. 

LA MARQUISE. 

Quelle indigne foiblefle ! 

DAMIS. 

Eh ! quelle tyrannie ? 

Quoi ! vous ai- je promis dans des climats lointains , 
D’aller porter vos fers & pleurer vos dédains ! 

Eh ! quel eft l’intérêt qui m’appelle en Ruflie ! • 

Je dois chercher la gloire au fein de ma Patrie. 

LA MARQUISE. 

D’accord : mais on n’a pas tous les jours les moyens , 
De s’avancer aux yeux de fes Concitoyens : 

Une éternelle paix , à l’Etat favorable , 

Peut vous faire languir dans un rang peu fortable , 

Et d’ailleurs fongez-vous , dans votre efprit troublé , 
Que votre Colonel & votre Oncle ont parlé , 

Que fur votre départ la Cour eft prévenue , 

Que la. grâce implorée , eft peut-être obtenue J 
Et que vous ne fauriez , dans cette occafion. 

En appeller à vous , de leur décifion. 
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> D AM I S. 

( Avec impétuojité. ) 

Quand tout feroic ligué pour ce maudit Voyage. 

Qui , pour combler mes maux , obtient votre fufTrage , 
Quand mon Oncle , imprudent & trop précipité , 

Mon Colonel , la Cour , auroient tout arrêté , 

Malgré leur union , je refterois en France , 

Et rappellé par eux à mon indépendance, 

Plutôt que de plier fous leur injufte loi , 
J’abandonnerois tout , & je vivrois pour moi ; 

Libre des préjugés , dégagé des entraves 
Qui , fur ce globe entier , n’odrent que des Efclaves 
Nés pour mourir demain , immolant aujourd hui 
Leur précaire exigence aux fentimens d’autrui. 

LA MARQUISE. 

Faufle Philofophie , & qui trompe votre ame ! 

D A M I 6. 

Elle eft fort raifonnable , & me guide , Madame. 

Eh , pourquoi «, s’il vous plaît , m’irois-je tourmenter ! 
Un fardeau trop pefnr.t invite à le quitter. 

Eh , qui fuis-je d’ailleurs , quand je me confldere , 
Pour prétendre jouer un rôle fur la terre ! 

Vanité ridicule 1 AfTez d’autres , ma foi , * 

Feront dans leur Pays des fottifes fans moi. 

LA MARQUISE. 

Ou» , oui , l’inaftion , l'indolence profonde 
D’un foc ou d’un fripon eft un bien pour le monde ; 

Mais l’honnête-homme inftruit , dans un pofte d’éclat 
Peut être un Citoyen nécefîaire à l’Etat $ 

Eh combien cet efpoir doit donner d’énergie ! 

A famé qui s’émeut au nom de la Patrie ! 

D A M I S. 

Oui , voilà le Mortel qui peut être envié ; 

Mais , Madame , à coup sûr , cet homme efl oublié. 

LA MARQUISE. 

Mais cet homme oublié , la Gloire l’environne ; 
Chaque pofte vacant , le Public le lui donne ; 
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Tandis que , fans état , le lâche infouciant , 

Loin des regards humains , rampe dans le néant. 

On n’eft compté pour rien , quand on eft inutile $ 
L*oifiveté , Monfieur , eft une mort civile. 

Examinez le monde , il penfe à l’uniffon. 

Quand un homme inconnu vient dans une maifon , 
Que fait-il ? c’elt d’abord la demande ordinaire : 

S’il oecupe une place , on s’emprelfe à lui plaire ; 

On cherche à l’attirer , s’il n’eft pas marié , 

Pour en faire un Beau- frere , un Gendre , un Allié ■ 
Mais tout emprefi'ement , & toute eftime même 
Cefle pour l'homme oifïf , fainéant par fyftême : 

Et remaniiez , Damis , quel opprobre eft le fien , 

Ce n’eft qu’en rougiflant qu’on dit qu’il ne fait rien. 
Voyez ce Courtifan à peb-près de votre âge , 

Il renonce aux douceurs d’un récent mariage , 

Aux charmes de la Cour , aux plaifîrs de Paris , 

La Gloire feule échauffe , cmbrâfc fes efprits 
Il vole la chercher fur un autre hémifphere , 

Et croyant fon Pays menacé de la guerre , 

C’eft le Patriotisme & le plus pur honneur 
Qui rendent à fon Prince un brave ferviteur. 

DAMIS. 

( Fièrement 2 ? vivement. ) 

J’eftimc, fon grand cœur , & le mien lui reffèmble. 
Que l’hyménée un jo.ur , une heure , nousraflêmble ; 
Je refpire la gloire & cours fervir l’Etat ; 

" Je deviendrai Condé , Turenne, Catinat , 

Vous n’avez qu’à parler. 

LA MARQUISE. 

Oui , je le crois d’aVance • 
J’ai meme, en vous aimant conçu cette efpérarice ; 
Mais voyez aujourd’hui ce que je puis fur vous , 

Je pourrois tnoins encor fur l’efprit d’un Epoux. 

Ah , Damis , croyez-moi , cet heureux mariage, 
N’auroit pas la vertu d’avancer le voyage ! 
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D A M I S , outré. 

C’en eft fait , & j’en vois plus que je n’en veux voir. 

Eh bien , vous jouirez de mon long défefpoir ! 

Je ne puis attendrir & fubjuguer votre ame ; 

De pleurs & de foupirs j’entretiendrai ma flamme. 

Ah! c’eft mon amour feul , trop dédaigné de vous , 

Qui me rend inquiet , inappliqué , jaloux , 

Froid fur mes intérêts , fur ceux de ma Patrie ; 

Qui m’entretient enfin dans une léthargie , 

• Un abandon de tout , dont cent fois j’ai gémi J 
Et mon cœur révolté vous en accufe ici ! 

Contemplez votre ouvrage , & frérniflez , cruelle ; 

Vous couvrirez mon nom d’une nuit éternelle.» 

Je n’ambitionnois qu’un inftant de bonheur ; 

Je faurai fupporcer un fiecle de malheur. 

Rafluré par l’Hymen , j’allois au bout du monde ; 
Je.demeure arrêté par ma douleur profonde , 

Et*fans relâche , ingrate , attaché fur vos pas- . • • 

LA MARQUISE. 

( Avec noblejfe Ù fermeté. ) 

Demeurez en ces lieux ; mais ne vous flattez pas 
Que vous me reteniez auprès de votre mere : 

J’irai m’enfeveür dans le fond de ma Terre , 

Et faurai me fouftraire à votre emportement 9 
Pour ne point partager la honte d’un Amant. 

Je ne groflirai point la lifte de ces Femmes 
Qui , fieres de domter les plus farouches âmes , 
Nefongeant fans amour, qu’aux moyens de charmer , 
Aviliflènt des mœurs qu’elles devroient former. 

Je veux faire un Héros de l’Amant que j’adore ; 

Je veux que l’on m’eftime , & je veux qu’on l’honore 9 
Que de fes adions , des faits de fa valeur , 

Et non de fon amour , il cmbrâfe mon cœur : 

S’il ne s’élève point au-deflus du vulgaire , 

Qu’il renonce à fes foins , il n’eft plus fait pour plaire. 

D AMIS. 
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D A M I S. 

Vous enivrez mon ame , & vous la déchirez. 

SCENE VIII- 

LA MARQUISE. LA PRÉSIDENTE, 
LE BARON, DAMIS. 

. DAMIS. 

^ jfvèt la itrniert vivacité , volant i fa merc & au Baron . ) 

A H ! ma mere , ah ! Monfieur , fuppliez , conjurez , 
Preflez , foilicitez , que votre amour l’emporte , 

Et je p ars avec elle ou fans elle , n’importe ; 

Mais fi je ne l’obtiens , je fuis un homme mort ! 

LE BARON. 

Que diantre veut- il dire , & quel eft ce tranfport ? 

DAMIS, ( Avec humeur. ) 

Vous l’entendez de refte , & toujours inflexible. . . 

LA PRÉSIDENTE au Baron. 

Mon frere , apportez-nous un efprit plus paifible. 

Damis , fans réfifter , cede à vos volontés , 

(A la Marquife. ) 

Et fa foumifiion dépend de vos bontés , 

Madame , ayez pitié de tous tant que nous fommes ; 
Rendez , rendez mon fils le plus heureux des hommes ; 
Du don de votre main récompenfez fes feox , 

Et devenez ma Fille en formant ces doux nœuds. 

LE BARON. 

Eh mais , quelle demande ‘ Elle prendroic un Page , 
Un enfant pour Epoux ! 
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D A M I S. 

Toujours , toujours mon âge ! 
Lorfque l’on fent Ton ame, on eft homme , je croi : 

A vingt-deux ans Condé triomphoit à Rocroi. 

LA MARQUISE, à Damis . 

Ah, vous me raviffez par ce noble courage ! 

Je ne méprife pas vos offres ni votre âge, 

Damis, foyez-en sûr , & pour vous adoucir , 

J’en fais l’aveu public avec bien du plaifir. 

Que ne puis-je céder à votre impatience, 

Avancer le moment d’une heureufe alliance. 

Mais , goûcons les douceurs d’un pur attachement ; 

( Les deux Vers fuivants tendrement , (T un air em- 
barraffe , les larmes pref tpi aux yeux , Ù- une petite 
paufe à la fin. ) 

Je crains... je crains de nuire à votre avancement. 
Qu’une union fi tendre... à d’autres foins contraire.... 

( Reprenant , fermement. ) 

Aimez , cherchez toujours la gloire pour me plaire. 
C’eft le meilleur moyen d’avancer ce grand jour. 
L’honneur eft l’aliment le plus pur de l’amour. 



SCENE.IL 

Les Précédents UN DOMESTIQUE. 

en Courier portant une Lettre. 

UN DOMESTIQUE, au Baron. 

3^.0NSIEUK , c’eft de la part du Marquis de Merande. 
( Le Domefiiguc fort. ) . 


; 
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SCENE X & DERNIERE. 

LA PRÉSIDENTE , LA MARQUISE, 

LE BARON, DAMIS. 

1 • • • ~ ‘ ; ' * ' | 

LE BARON. 

_ *. » 

EST de ton Colonel... Voyons ce qu’il nous mande. 
( Il lit tout bas , & dit tout de fuite. ) 

Que la guerre eft prochaine. ..Oh, bon... Et que le Roi 
Ne fauroit fe pafier d’un fujet tel que toi. 

Voilà , mon cher Damis , une bonne nouvelle. 

DAMIS, avec la plus grande vivacité . 
Je vole avec tranfport où la gloire m’appelle. 

( A la Mar qui fe ) 

Je ne vous prefle plus ici de m’écouter , 

A force de vertus je veux vous .mériter. 

Plus de repos , de treve , & plus de fommeil même j 
Plus de retour enfin auprès de ce que j’aime , 
Avant que mon courage ait confâcre mon nom , 

Et je vous écrirai fur l’affût d’un canon. ! 

LA MARQUISE, avec émotion. : ï 
Que cet enthoufiafme & cette noble ivreffe. 

, Savent bien triompher de m» déiicatefte. 

Je ne réfîfte plus à vos fiers fencimenîs , 

La vi&oire eft à vous , c’en eft fait je me rends , 
Damis , voilà ma main. 

DAMIS. 

O retour favorable , 

Je ne fais où j’en fuis , tant de bonheur m’accable , 

( Au Baron. ) 

Il ne me manque plus, Monfieur , que votre aveu. 
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LE BARON. 

Dont tu te pafTerois fort bien , mon cher Neveu , 
Mais j’approuve pourtant cet heureux Hymenée , 

Par les mêmes raifons qui vous ont entraînée 
Madame , & vous m’avez enchanté tous les deux , 

Par votrç procédé doublement généreux ; 

C’eft un brave Garçon , Vous une digne Veuve , 

Et perfonne entre nous n’a plus befoin d’épreuve. 
Marions-les , ma Sœur , & partons. 

LA PRÉSIDENTE, émue , troublée . 

Sans délais ? 

LE BARON. 

Sans délais. Un Notaire , un contrat , des relais. 

LA PRÉSIDENTE. 

Vous êtes tous François, foufftez que je fois Mere, 
Que mon cœur , alarmé des périls de- la guerre , 

Admire en frémi (Tant le courage d’un Fils. 

LA MARQUISE, à la Préfidcntc , avec tendrejje. 
Ah ! ma mere.... 

L E B A R O N. 

Ma Sœur, raffurez vos efprirs ; 

On vit êr meurt partout , & ma foi tout coup vaille , 
La tombe la plus belle eft le champ de bataille. 
Contre le fexe entier j’étois fort prévenu , 

Et même j’en craigneis jufques à la vertu. 

Mais je vois aujourd’hui que les honnêtes femmes 
Sont faites pour charmer , pour élever nos âmes , 

Que leur pofîetfion elt le plus grand bonheur 
Que réferve le Ciel à tout homme d’honneur. 

F J N. 

. • * 

, • * r* » * « 
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